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- 1 -
Ces courbes voluptueuses, ces yeux verts intenses, ces cheveux châtains aux reflets fauves… Nikos Colin Alexander sentit un élan de désir à l’état brut envahir son corps. Cela faisait des années qu’il n’avait rien éprouvé de tel. Une chose était sûre, ce n’était pas le genre de femme qu’il s’attendait à voir sur le pas de sa porte.
Une femme ? Plutôt une jeune fille : elle avait l’air d’avoir vingt ans, pas plus. En fait, elle semblait tout droit sortie d’un magazine pour adolescentes. Avec son T-shirt rose, son jean moulant et ses petites sandales blanches, elle ne ressemblait pas à une nourrice. Enfin, à l’idée qu’il s’en faisait.
Le cri de colère d’Iris le ramena à la réalité. Pas question de se laisser distraire. Il vit alors le regard de la jeune femme se poser sur son enfant, qu’il tenait tout contre lui.
— Ne t’inquiète pas, trésor, tout va bien.
Sa voix douce attira l’attention de la petite.
— Ce que tu es belle, une vraie petite princesse !
Princesse. Ce mot le fit tressaillir. Sans le savoir, cette fille qu’il ne connaissait ni d’Eve ni d’Adam avait vu juste. Mais il était à Los Angeles, à présent, et pas sur son île natale. Galini était un si petit pays… Ici, personne ne savait qui il était. Ce qui lui convenait tout à fait.
Toute sa vie, il avait rêvé d’être libéré de son héritage royal : après l’accident qui avait failli lui coûter la vie, cet espoir était devenu une nécessité. Entre son mariage désastreux, la mort de Karina et sa solitude, rien d’étonnant à ce que les médias aient commencé à s’intéresser à lui. Depuis quelque temps, il n’avait pas eu un instant de répit, voilà pourquoi il avait éprouvé le besoin de prendre de la distance… pour peut-être ne jamais revenir.
Aujourd’hui plus que jamais, il voulait son indépendance. Pour lui et pour sa fille.
Soudain, le visage de la jeune femme s’illumina d’un sourire éclatant.
— Je suis désolée, je ne me suis pas présentée, dit-elle en lui tendant la main. Je m’appelle Darcy Cooper. Et vous devez être M. Alexander.
Darcy. Celle à qui il avait envoyé un e-mail, avec qui il avait parlé au téléphone. Celle qu’il avait engagée comme nounou sans jamais l’avoir vue ! En même temps, ses références impressionnantes et l’agence qui la recommandait étaient la meilleure des garanties.
Na pari i eychi. Bon sang.
Qu’était-il arrivé à la petite grand-mère enrobée qu’il avait vue en photo sur le site web de l’agence ? On lui avait assuré que la directrice en personne viendrait s’occuper de sa fille ! Cette femme d’une beauté plantureuse ne pouvait tout de même pas diriger l’agence d’assistantes maternelles Loving Hands, impossible ! Peut-être lui avait-on envoyé quelqu’un d’autre à la dernière minute ?
Avec une grimace, Colin souleva sa fille. Sa hanche continuait de lui faire mal. Décidément, chaque jour était un combat pour retrouver une vie normale… Si tant est qu’on puisse y arriver après avoir réchappé d’un terrible accident et perdu son épouse.
— Je ne m’attendais pas à tomber sur quelqu’un comme vous.
Un sourcil levé, elle pencha la tête et fit un grand sourire. Elle l’observa sous toutes les coutures. Avec son short de sport, son T-shirt et ses cheveux en bataille, il était loin d’être à son avantage.
— Dans ce cas, nous sommes deux, répondit-elle.
Son regard pétillant soutint le sien. Se moquait-elle de lui ? Sans doute. Elle ne savait pas à qui elle parlait… Certes, personne ici ne connaissait son identité, mais tout de même. Personne ne se moquait de lui, hormis son frère Stefan… Mais il était roi.
Les pleurs d’Iris se firent encore plus stridents. Entre le manque de sommeil et ces douleurs qui le tenaillaient constamment, il n’était pas près de gagner le titre de meilleur papa du monde. Devoir se faire aider au quotidien était très désagréable. Hélas, il n’avait pas le choix. S’il avait cédé, c’était pour Iris. Les besoins de sa fille passaient avant sa fierté. Voilà pourquoi il se retrouvait maintenant face à cette nounou pas comme les autres.
Mais c’était ce qu’il avait voulu, non ? Etre loin de ses serviteurs, des médias, des gens prêts à élever son enfant à sa place tout en la jetant sous le feu des projecteurs… Alors pas question de se plaindre, même s’il était obligé de s’occuper des tâches ménagères tout seul. L’aspirateur et le lave-linge n’avaient plus de secrets pour lui !
Eh bien… Ton frère mourrait de rire s’il te voyait en train de passer le balai, Nikos.
Non, pas Nikos, Colin. Maintenant qu’il était aux Etats-Unis, il avait changé de nom. Mais c’était la meilleure façon de s’intégrer. Il était ici pour oublier le prince qu’il était et retrouver l’homme. Pour se reconnecter avec une part de lui-même qu’il craignait d’avoir perdue.
Il voulait profiter de ces six mois pour oublier toutes ces contraintes liées à son rang. Plus question de rester cloîtré chez lui, et de voir la pitié dans les yeux de tous ceux qu’il croisait. Oui, il était veuf, mais beaucoup de gens ignoraient que sa femme et lui s’étaient séparés des mois avant sa mort. Ils avaient dû faire semblant, pour préserver leur réputation.
Faire semblant. Voilà une idée qui le résumait bien. Mais ici il était libre. Ce séjour serait une bonne façon de voir comment Iris et lui se débrouillaient sans une horde de serviteurs autour d’eux. Il avait promis à Stefan de ne rester que six mois aux Etats-Unis : c’était la durée maximum pendant laquelle un membre de la famille royale pouvait quitter l’île pour raisons personnelles. Ensuite, il devrait décider : renoncer à son titre de prince Nikos Colin Alexander de l’île de Galini, ou retourner sur l’île et assumer sa charge.
Si d’aventure quelque chose arrivait à son frère, ce serait à lui de monter sur le trône. Sinon, la couronne reviendrait à leur cousin, qui préférait courir les filles et s’afficher dans la presse à scandale plutôt que diriger un pays. Ce qui serait terrible. Colin sentit soudain son cœur se serrer. Chaque fois qu’il songeait à cette éventualité, la culpabilité l’envahissait.
Il avait déjà perdu temporairement son titre quand il avait épousé Karina, car elle était divorcée. Leur pays obéissait à des règles archaïques mais il n’avait pas eu envie de se battre contre ces lois d’un autre âge. Autant être lucide : s’il choisissait de renoncer à son titre, les conséquences de son geste le hanteraient durant des années.
Seulement, à présent que son épouse était décédée, il était de nouveau sous les feux des projecteurs, qu’il le veuille ou non. Quant à sa fille, elle avait automatiquement reçu le titre de duchesse. Bref, la situation était pour le moins complexe.
Néanmoins, Colin était décidé à jouer activement son rôle de père. A ce détail près qu’il devait aussi découvrir un nouveau pays, s’adapter à un autre mode de vie et essayer de composer avec son handicap très gênant. En fin de compte, il avait bien besoin qu’on l’aide.
Tout à coup, les cris d’Iris le firent sursauter. Mon Dieu, pourquoi hurlait-elle de cette façon ? Au même instant, Darcy tendit aussitôt les bras vers lui. Tout doucement, elle la lui prit doucement des bras et essuya les larmes de la petite.
— Allons, allons, murmura-t-elle en la berçant lentement. Moi non plus, je n’aime pas les lundis.
Colin croisa les bras, pendant que Darcy continuait de parler d’un ton calme et apaisant. Comme si cela allait fonctionner ! Iris ne pouvait pas l’entendre tellement elle criait fort. Ce n’était pas avec des cajoleries qu’on allait la calmer ! De nouveau, Darcy caressa les joues humides d’Iris. Mais au fur et à mesure la petite commença à crier moins fort.
Il écarquilla les yeux. Incroyable ! Sans se laisser déstabiliser par les cris, la jeune femme était en train de calmer son enfant, qui ne la lâchait pas des yeux.
Au bout d’une ou deux minutes, Iris avait cessé de s’agiter. Mais, alors qu’elle tirait sur la queue-de-cheval de Darcy, elle porta une mèche de cheveux à sa bouche.
— Attention ! s’écria-t-il.
Il voulut éloigner Iris, mais Darcy recula.
— Tout va bien, assura-t-elle de la même voix délicate. Les bébés mettent tout à la bouche. Je vous promets que mes cheveux sont propres.
Colin regarda la petite agripper les mèches dans son poing et tirer dessus. Darcy rit et tapota avec douceur la main potelée de l’enfant.
— Pas si fort, ma belle. J’en ai besoin.
Colin n’en croyait pas ses yeux. Iris avait pleuré plusieurs fois durant la nuit et avait été bougonne toute la matinée. Par quel miracle cette jeune femme avait-elle réussi à calmer sa fille en quelques minutes ?
Darcy tapota le nez d’Iris de son index avant de reporter son attention sur lui.
— Je peux entrer ?
A ces mots, Colin sursauta. Mince, cela faisait cinq minutes qu’il l’obligeait à rester sur le pas de la porte… Ce qu’il pouvait être malpoli ! Il s’empressa d’ouvrir la porte en grand. Quand Darcy passa devant lui, elle laissa dans son sillage un parfum fruité qui mit ses sens en ébullition. Il en profita pour jeter un coup d’œil furtif à sa chute de reins. Inutile de dire le contraire : cette fille était tout simplement magnifique.
Peut-être était-elle un peu plus âgée, finalement. En tout cas, il avait rarement vu une femme aussi voluptueuse et à l’aise avec son corps. Lui qui croyait que les femmes de Los Angeles étaient toutes des adeptes de la chirurgie esthétique qui rêvaient d’avoir une silhouette filiforme…
Darcy Cooper, elle, n’était absolument pas filiforme. Et manifestement ses courbes étaient tout à fait naturelles.
Il serra les dents. Pourquoi laissait-il son esprit divaguer ? La dernière chose dont il avait besoin, c’était d’admirer la plastique d’une femme qui pouvait être la nounou de sa fille. Il devait certainement manquer de sommeil. C’était la seule explication. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas éprouvé autant de désir pour une femme. La dernière fois qu’il avait couché avec quelqu’un, c’était avec son épouse, avant cet accident qui avait failli le tuer, deux ans plus tôt. Entre cette histoire, la naissance de la petite, son divorce et le décès de Karina… on pouvait dire que le sexe n’avait pas été une priorité dans sa vie.
Colin réprima un soupir. Dire que sa nouvelle vie tournait exclusivement autour des couches et des poupées de sa fille. Sans parler de son handicap. Décidément, le temps où il jouait les play-boys à Galini était bien loin !
Pourtant, cette belle inconnue venait de réveiller son désir. Devait-il se réjouir que son corps ne soit pas complètement éteint ? Rien n’était moins sûr, car il n’avait vraiment pas le temps de se consacrer à ce genre de choses.
Deux jours plus tôt, Darcy et lui avaient convenu de cette journée d’essai. Il était important qu’Iris se lie avec la personne susceptible de s’occuper d’elle. Cependant, il n’y avait personne d’autre en lice : l’agence qu’il avait contactée était la meilleure sur le marché.
Darcy était là depuis à peine cinq minutes. Comment pourrait-il la laisser vivre ici six mois s’il se sentait déjà attiré par elle ? Sa vie était un désordre sans nom : se lancer dans une liaison hasardeuse était bien la dernière chose dont il avait besoin.
Colin observa Darcy parcourir le salon en tenant le bébé tout contre elle. Iris commença à s’agiter un peu, mais cette fois encore Darcy lui tapota le dos et lui parla doucement, comme elle savait si bien le faire.
C’était absolument incroyable. Lui qui avait passé la nuit à essayer de calmer la petite, en vain ! Bien sûr, Karina aurait su quoi faire, songea-t-il amèrement. Même si son épouse et lui étaient séparés depuis près d’un an lorsqu’elle était morte, brutalement, d’une rupture d’anévrisme, il continuait de la pleurer. Il devait se rendre à l’évidence : son accident l’avait changé. S’il avait voulu se séparer de Karina, c’était par fierté, par peur de ne pas être un mari et un père parfaits. Mais au fond de lui il continuerait de l’aimer. Elle avait été une épouse loyale et une mère exceptionnelle.
Quand Darcy se pencha vers le canapé pour y prendre un agneau en peluche, il se surprit à jeter un œil sur les courbes parfaites de ses fesses. Pourquoi ne pouvait-il pas la quitter des yeux ? se demanda-t-il en serrant rageusement les poings. Pourquoi ne pouvait-il pas se concentrer sur autre chose que son corps voluptueux ? Il ne pourrait jamais l’engager !
Ce dont il avait besoin, c’était une nounou expérimentée pour s’occuper de la petite. Bref, une personne d’un certain âge, aux cheveux grisonnants et aux vêtements informes. Pas une femme capable de réveiller sa libido en un éclair. Mais soyons honnête : elle avait calmé Iris avec une facilité déconcertante.
— Elle fait quoi de ses journées ?
Colin cligna des yeux en tâchant de se donner une contenance. Dire que cette femme essayait d’être professionnelle tandis que lui avait des pensées inavouables.
— De ses journées ? répéta-t-il d’une voix mal assurée.
Darcy hocha simplement la tête sans même le regarder en attirant l’attention de la petite avec la peluche.
— Oui. Les heures de sieste, des repas, du coucher.
Colin se gratta la tête. Difficile de répondre franchement. Disons qu’il faisait de son mieux. Cela faisait seulement quelques jours qu’ils étaient à Los Angeles : il était encore en phase d’adaptation. De toute manière, il ne pouvait pas faire autrement.
Colin vit alors Iris sourire. Son cœur se serra. Alors, comme ça, son enfant souriait à une étrangère, mais pas à lui ? Il adorait sa petite fille de tout son cœur. Il aurait tout donné pour pouvoir s’occuper d’elle seul, malgré son handicap. Néanmoins, il devait admettre ses limites, pour la sécurité de la petite.
Soudain, une question le tira de ses pensées.
— Monsieur Alexander ? Tout va bien ?
Colin leva la tête et croisa le beau regard de Darcy. Il baissa la tête. Dommage de devoir mettre un terme à cette journée d’essai avant même qu’elle ait commencé. Mais avoir quelqu’un comme elle chez lui serait une erreur colossale. Il prit alors une grande inspiration et fixa ses yeux d’un vert éclatant. Allez, courage.
— Euh, oui…, répondit-il. Ecoutez, mademoiselle, j’ai peur de devoir me passer de vos services.
Darcy n’en croyait pas ses oreilles. Il n’était pas sérieux, quand même ? La survie même de Loving Hands dépendait de cet emploi ! Alors pas question de baisser les bras. Elle ne pouvait pas se le permettre.
Elle ne pouvait pas non plus se permettre de regarder les yeux bleu azur de M. Alexander. Non, « bleu » n’était pas le mot juste. Quel était le bon terme pour décrire des yeux si fascinants qu’ils lui faisaient presque oublier tous ses soucis ? Jamais il n’avait vu une telle puissance dans le regard d’un homme. Alors autant se concentrer sur la jolie petite fille qui était dans ses bras.
Calmer un enfant était déjà assez difficile : inutile de laisser le désir la troubler. Soyons honnête : elle préférait de loin éprouver du désir plutôt que cette tristesse qui lui avait serré le cœur lorsqu’elle avait pris cette adorable petite dans ses bras. Cela faisait des années qu’elle évitait de garder des bébés, quitte à confier ces missions à ses employés. Malheureusement, tout le personnel de Loving Hands avait été licencié, et elle avait dû se résoudre à affronter ses démons pour sauver l’agence de sa grand-mère. Voilà pourquoi elle ne pouvait pas laisser Colin la renvoyer.
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Pour sauver I'agence d'assistantes maternelles fondée par
sa grand-mére, Darcy est préte a tout. Alors, quand un
contrat intéressant s'offre a elle, hors de question de le
refuser. Tant pis si la simple vue des bébés lui serre le ceeur
depuis qu'elle se sait stérile, et si le pere de la petite Iris
est d'une beauté a lui faire oublier tout professionnalisme.
Elle sera la parfaite nounou ! Sauf que chaque jour passé
aupres du séduisant et mystérieux Colin rend leur torride
huis clos plus oppressant. Et que Darcy s'apercoit bientot
que, non content de la troubler au-dela de toute raison,
Colin lui cache aussi sa véritable identité...

Ami Weaver .
UNE CITADINE A SILVER RIVER

Silver River. Des montagnes, de la pluie et de la boue a perte
de vue : pas exactement le milieu naturel de Josie, qui a
grandi a Los Angeles et vient d'arriver dans le Montana pour
travailler comme cuisiniére. Elle qui pensait que la solitude
et le grand air l'aideraient a se remettre de sa douloureuse
rupture, elle est bien désemparée. Car Luke, le cow-boy
aux yeux si bleus qui I'a embauchée, semble occuper tout
I'espace ici, tant dans la maison que dans son esprit. Surtout,
il risque de faire chavirer son cceur, a un moment ou elle se
passerait bien de telles émotions. Car apres avoir été blessée,
trompée... est-elle encore capable d'aimer ?
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